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LE ROMANPROVENÇALD'ESTHER

PAR CRESCAS DU CAYLAR

MÉDECINJUIFDUXIV*SIÈCLE

1

Le fragment de poème provençal, en caractères hébreux, qui
suit, se trouve dans le ms. n° 28 (xvi* siècle) de la collection des

mss. hébreux appartenant au D' Hermann Adler, grand rabbin de

Londres, à la suite des parodies des passages talmudiques adap-
tées à la fête de Pourim. Pour remplacer les liturgies sérieuses

dans lesquelles on donne l'histoire d'Esther en forme poétique,
des savants juifs du midi de la France s'amusèrent à composer
des parodies. De cette nature est l'écrit du célèbre Calonyme, fils

de Meïr d'Arles, fait à Romeentre 1319 et 1322 Il existe de

cet ouvrage une seconde rédaction qui est attribuée a Maître Léon

de Bagnols, contemporain de Calonyme Cesparodies sont en

hébreu, excepté quatre lignes en provençal- que nous reprodui-
sons plus loin. Le médecin Crescas (nom provençal d'Israël).
filsde Joseph le lévite 3Caslari(de Caylar ou Casiaf), composa
peu après une liturgie poétique, en hébreu, qui renfermel'histoire

d'Esther, après avoir fait, sur le même sujet, le poème provençal

qui est l'objet de la présente publication Malheureusement ce

poème ne nous est pas parvenu en entier. Il n'en subsiste que
le commencement dans le manuscrit du D' H. Adler, à qui nous

exprimons nos remerciements sincères pour l'avoir mis à notre

I. VoirHistoirelittérairedelaFrance,XXXI,432,et~fM.M'm.(Ce volume
est sonspresseet paraîtracetteannée.)

2. ~M~K,600et 6ol.

3. C'est-à-diredescendantde la tribude Lévi.

4. Le Cailar,Gard, cart. Vauvert,arr. Ntmes,ou le Caylar,Herault,
ch.-i.dec.det'arr.deLodeve?1

S.Ht.!t.H«.,XXXI,64~.
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Le îragment de poème provençal, en caractères hébreux, qui
suit, se trouve dans le ms. n° 28 (xvf siècle) de la collection des

mss. hébreux appartenant au D' Hermann Adler, grand rabbin de

Londres, à la suite des parodies des passages talmudiques adap-
tées à la fête de Pourim. Pour remplacer les liturgies sérieuses
dans lesquelles on donne l'histoire d'Esther en forme poétique,
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des parodies. De cette nature est l'écrit du célèbre Calonyme, fils
de Meïr d'Arles, fait à Rome entre 1~10 et 1322 Il existe de
cet ouvrage une seconde rédaction qui est attribuée à Maître Léon
de Bagnols, contemporain de Calonyme Cesparodies sont en

hébreu, excepté quatre lignes en provença!- que nous reprodui-
sons plus loin. Le médecin Crescas (nom provençal d'Israël).
filsde Joseph le lévite 3 Caslari(de Caylar ou Casiaf), composa
peu après une liturgie poétique, en hébreu, qui renfermel'histoire

d'Esther, après avoir fait, sur le même sujet, le poème provençal
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le commencement dans le manuscrit du D'H. Adler, à qui nous

exprimons nos remerciements sincères pour l'avoir mis à notre

i. VoirHistoirelittérairedelaFrance,XXXI,4; et ~M.nm.(Ce volume
est sonspresseet paraîtracetteannée.)

2. Ibidem,600et 601.

3. C'est-à-diredescendantde la tribude Leyi.
4. Le Cailar,Gard, cart. Vauvert,arr. Ntmes,ou le Caylar,Herault,

ch.-i.dec. del'arr. de Lodeve?1
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LE ROMAN PROVENÇAL D'ESTHER [l9'i]

disposition. Casiari dit, au commencement du poème hébreu,

'i! a composé ce poème en langue vulgaire pour l'usage des

nés et des enfants, puis en hébreu pour ceux qui sont

familiers avec cette langue. Les deux textes, l'hébreu et le pro-

venc.t), .]e sont pas des traductions l'un de l'autre. Le fond des

idées diffère peu, mais la façon de les présenter n'est pas la

même. Le poème provençal présente une exposition simple et

même vulgaire; le poème hébreu est plus recherché. Le carac-

tère propre à chacun des deux idiomes, la différence de l'audi-

toire à qui s'adressait chacun des deux poèmes expliquent suffi-

samment ces nuances.

Notre auteur est probablementidentique avec l'écrivain juif du

même nom qui traduisit en hébreu le Regimensanitatis d'Arnaud

de Villeneuve, vers 1322'. Israël dit avoir composé ses deux.

poèmes en se fondant sur des gloses (ligne 19 a), gloses qu'il

appelle en hébreu Midrasch ( Q'nQ1 1SD pn
W -HBDK

B'~n T~n inOK n~Q); cependant quelques données ne

se trouvent pas dans les Midraschim que nous connaissons.

Le ms. du roman provençal, bien qu'écrit par un scribe du

midi de la France, est loin d'être correct; les mots sont souvent

mal séparés, et quelques lettres sont fréquemment confondues

(par exemple 2 et 3, et 3, 1 et 1). De plus, les voyelles

représentées par les lettres K, 1, sont le plus souvent dépla-

cées, ainsi torp, pormet, etc., au lieu de trop, ~t-am~. En sorte

que, malgré toute la sagacité et l'expérience de notre collabo-

rateur, il reste des passages douteux.

Nous avons mentionné plus haut quatre phrases provençales

qui se trouvent à la fin de la parodie attribuée à Léon de Bagnols.

Les voici, d'après les mss. du Vatican, n° 107, fol. 186, et de

la Bodléienne, Hébreu, f-10~, fol. 396

n'!<f en 'n (0. pn:D ~iM 'iB ~Ki p

(CorrompudansVat.) DM'3 'nu p~na ~pK"t<p 2

dp) 'xl-aiBJQIp «~ ~1~1~ ~1~(0. ~Q) ?':< (<?.13)p~ ~C 3

(~!t. KIBIS~Q
na'j u"na nx'M~ (~t. nnKp'T!) n~cip~ 'a ?1 4

i. ~fM.KM.,XXXI, 6~.
2. Icion trouvelespoints-voyelles.
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1 Benvalun piebioc[de vi?]dosd'aiga.

2Benaia.quitrobecKbevre,t~SH.Il
ne partrai~T.tt:t.oa(BmH.bo)t.(M.m's)lovnidelveite!Iassaeomnepitrtrai

(Vat.cosmepa.tra)?
4 Desmi delvindelcarteiro(Vat.catro);

Si noni a, metesn'i pro.

On voit, par notre pièce, que dans le midi de la France, les

juifs écrivaient la langue vulgaire en caractères hébreux comme

faisaient leurs coreligionnaires du Nord et de l'Est. Nous

avons trouvé des gloses sur la Bible et ]e Talmud dans les deux

pays Assurément nous ne possédons pour le Midi aucune

composition qui approche, même de très loin, la poétique et tou-

chante élégie française, si bien expliquée par feu A. Darmestetcr,

mais tous les manuscrits hébreux des pays de langue d'oc n'ont

pas encore été explorés, et il ne faut pas désespérer de trouver,

de ce côté, quelque œuvre ayant une réelle valeur littéraire.

ANLUBAUER.

n

C'est au mois d'août dernier, à Oxford, que M. Neubauer me

fit connaître le ms. dans lequel il avait trouvé une composi-

tion provençale relative à Esther. Nous nous mîmes à le déchif-

frer et nous y employâmes plusieurs séances. M. Neu'oauer me

lisait un texte qu'il ne comprenait pas, tandis que je 'n'efforçais

de saisir au vol et de transcrire les paroles que j'étais incapable

de lire, et auxquelles je faisais s~'bir les modifications que l'usage

de l'alphabet hébraïque permet, dëpl?;ant les consonnes, substi-

tuant!af,M~o,/at,~ou:(af, r, etc., ou réciproquement,

jusqu'à ce que le sens se révélât. C'était la collaboration du

paralytique et de l'aveugle. Elle ne fut pas sans résultat. A

force de patience, après plusieurs révisions, nous parvînmes à

établir une transcription qui donnait au moins le sens général.

M. Neubauer me fit alors une copie aussi exacte que possible du

ms. J'emportai cette copie à Paris, et pour pouvoir la comparer

à la transcription faite sous la dictée de mon collaborateur, je

!.HMi.KM.,t.XXVH,pp.;4o,;4t,4et;



6 LE ROMAN PROVENÇAL D'ESTHER [i97]
me mis a étudier l'alphabet hébreu. Je réussis, au prix d'un

long et pénible labeur, à me reconnaître entre ces lettres dont

beaucoup sont à peu prés pareilles, et je pus dès lors me rendre

compte de la notation employée par l'auteur juif, ce qui me

permit de perfectionner notablement ma transcription.

Je vais tout d'abord exposer le système de notation, en faisant

connaître la relation des lettres hébraïques avec les sons pro-

vençaux. On verra que ce système est très défectueux. Sans

doute il n'était pas possible d'arriver à une figuration très précise

avec un alphabet qui est aussi pauvre dans le fond qu'il est peu

varié dans la forme cependant, il me semble que, si j'avais été

à la place du juif Crescas, j'aurais évité de rendre jusqu'à trois

sons différents avec un même signe, et, en d'autres cas, d'em-

ployer trois et même quatre notations distinctes pour le même

son.

i. a toniqne et atone est généralement rendu par K. En

outre, pour l'a final on trouve balansa 29, perdonansa 30,

plassa 32. Enfin (habct) est écrit wec ces deux lettres jointes,

soit !t:'< 2, et de même l'a 6na'- précédé d'i, dans ~.ans 138,

vilonia 2.}3, baronia 244, etc., ou dans les conditionnels auria

330, seria 332, etc. A l'époque où notre texte a été composé on

peut croire qu'en général cette finale -ia ne formait plus qu'une

syllabe. Enfin, ce qui est assez étrange, on trouve encore ces

deux lettres associées pour représenter l'<tfinal atone MK~fo~s-

M~! 3~3-4.
2. e, i, dans le corps ou à la fin des mots, sont rendus indiffé-

remment par de sorte que, par exemple, me et mi, ne et ni,

qe et qi, se et si ne sont pas distingués. Au commencement des

mots, la notation est plus compliquée c'est 'K, également pour

e ou pnur i. Ainsi la conjonction e 3, etc., et l'adv. de lieu

i (ibi) 74, sont écrits de même; cf. en t8, 24, esteron 25 et

idola le. Naturellement on ne voit point paraître cette notation

dans del n'estem29, etc., où l'f n'est pas considéré comme

initial (del, nestem). Nous verrons tout à l'heure que ce groupe

a encore un autre emploi. Avant la tonique, l'aleph peut

représenter e; ainsi delicada 440 est figuré <!sHes< avec trois

aleph. E conjonction est aussi figuré par un simple K, 4-

o, soit ouvert soit fermé, est rendu par 1, vav, lettre qui

sert aussi pour !'« (Mlatin), nulha 19, Juzieus 21. Mais, au com-

mencement des mots, la notation complexe 1K est uni&rmé-
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ment appliquée à ces divers sons on 94, olhs 180, orre 303,

ostal 316, una II, un ;0, K~M 278.

4.a<estécrit"K,SMt3i,ttMO;7,
i6o,a~:KfU~,

aitant 107, aital 1~7, ~7~ 80, lai 111, mais 39, naisian 111,a,

pairols 97, verai 41, laissarai 42. H se peut que, pour quelques-

uns de ces mots (aisi, àiso, a~t'm.), l'auteur ait prononcé ei,

graphie qui se renco~re çà et là dans la même région dès le

xiv° siècle et qui ne devait pas être inconnue à notre auteur,

puisqu'il écrit M~M (mansionem) 93. J'ai dû suivre dans

ma transcription l'usage le plus ordinaire.

5. au est noté de deux façons par 3K, soit au commence-

ment, soit dans le corps des mots autre i~, SK~ 33, saup 58,

167, saupes 60, caupron 74, taula 129, taulas 173 et par '1K

aur 3o, aucas ~l,~s:~a.f 91, ausida 263 quelquefois par 1K,

traucadas 91, ou enfin, par une combinaison bizarre de deux

systèmes, ~1K, aur 112.

6. ei est écrit", rei 59, 79, galeias 71. ~('sctos) 87,

ma~0t!(mansionem) 93,creisons ln,M:n~ 112; et aussi"K,

liureias 72.

7. eu est rendu par meteus 12, bueu 135, neulas 133,

beu 158, leu 189; ieu par y" Dieu 2, 8, 1;; Juzieus 21,

romieus 82. Mais à l'initiale, nous avons B'~K, KM162, 207.

Il n'est pas nécessaire d'indiquer les équivalences de toutes

les consonnes, car, pour plusieurs, il n'y a aucune difficulté. Je

ne ferai d'observations que sur certains cas qui peuvent sem-

bler douteux ou qui en eux-mêmes offrent quelque intérêt.

8. d et sont représentés par 1. On s'en étonnera d'autant

moins que le plus souvent, en provençal, le (~ doux) vient

d'un d placé entre deux voyelles; mais il a d'autres origines

encore, par exemple ti suivi d'un? voyelle. Inutile de citer des

exemples du daleth employé pour d; en voici pour :( sazon l,

n~o): 2, grazir 3, obezir 4, Juzieus 21, aM~ffJ 33. On sait qu'au

xiV siècle, notamment dans le pays où a été composé le poème,

le doux entre deux voyelles passe volontiers au son r. Y a-t-il

des exemples de ce phénomène dans l'œuvre de Crescas ? II est

assez difficile de répondre à cette question parce que le daleth

(1) et le resch (*)) se ressemblent tellement qu'on est souvent

bien en peine de discerner l'un de l'autre. Mais l'affirmative est

probable, surtout s'il y a bien porestat avec un resch, au v. 47.
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9. Le p et l'/ sont rendus par la même lettre S.

10. Le b et le v sont également figurés par 3. Mais le v en

particulier peut être représenté (et, tout compte fait, c'est le

cas le plus fréquent) par 1. F:)t est écrit par vav aux vers 162,

170, 2t9, 236, et par beth, aux vers 137, l6o. De même von

(où) vv. III et 188.

ll.~ guttural est représenté, comme de juste, par J j'ai dû

transcrire gu quand la lettre suivante est e on i. Pour~ palatal,
le

ms. donne *j r~'fKfttt 13, ~eKf~ 24, genolhon, 2;, genta 34,

corage 49, outrage ;o. 11est naturel que la même combinaison

soit employée pour et, en effet, nous avons aja 86 ainsi écrit;

cependant, pour jostas 64, le ms. emploie un ghimel sans yod.

Quelquefois le yod est redoublé, par exemple dans manjar 120.

1~6. Cette dernière notation est employée pour ch (lat. <<),

frucha l; Pour on ch final (lat. <;<).le ms. emploie la même

notation, mais renversée (y*),~ (ou ~ac~) 6, escrig77, dreg 2799

estreg 280. Parfois le ghimel ayant le son palatal est surmonté

dans le ms. d'une barre, ce que no'is n'avons pu rendre dans

l'impression (dreg 249, ,profieg322, freg 432).

12. lh, x~ sont rendus respectivement par "b et '3 nulha

19, genolhonx2;, aparelhat 291, talhat 280, senhor 47, senhors

127, 198, ponha 213, MtyoM&a214. Il n'y a et il ne peut y avoir

qu'un seul yod dans senher234, 239 pour marquer la mouillure,

parce qu'il en faut un pour l'e qui suit. Quand nh est final,

cette notation est renversée (S'"), comme nous venons de le

voir pour g final vuelh 5, 10;, conselh 119, 267, olhs 180.

Rien, au reste, ne m'empêchait de transcrire M~œ?M<'<7, m&,

sinon que cette graphie est moins usitée au xiv° siècle que

13 Pour rendre les différentes variétés de siËlantes sourdes,

exprimées en provençal par c, t, notre ms. emploie deux

signes, et Voici des séries d'exemples qui montreront

quel cas chacune de ces lettres est réservée. D'abord

INITIAL INTÉRIEUR FINAL

M~H 1 aqesta 1 tems I, 43
Yf~-Mr3 acomensar5 nos 2, 12

4 asomat 7 sos4

sera 7 magestat 11i meteus 12

sabres8 aM~~ 19 fes ï4

i. On a vu au § 8 que le daleth servait à exprimer ]~ sonore (~).
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segon9 <ierM2; S

aisi 31

sopleguesi6 M~ m~M~M::16

son 17 Prosest 40 /~2:

~;o
laissarai 42 tengas 37

salvet 47 ~!7,~7 ~<76

bacinas 92

cent 48 /M~;2!! digas 95

~7;
9

Je dois faire remarquer qu'il n'y a point de consonnes redou-

blées dans le texte; j'ai écrit laissarai, parce que c est 1 usagele

plus ordinaire, mais le texte donne /aMM! Sil'on examine ces

exemples, au point de vue de l'étymologie, on reconnaîtra que

partout
1'~ reproduit une s latine, sauf dans cent (centum~,

aisi, aiso.(eccehic, eccehoc), et dans tengas, metas, digas,

œM, où s répond au ts du latin (finale -atis, curtes). On va

voir que plus ordinairement, c'est le tsadé qui est employé en

ce dernier cas.

Maintenant passonsau tsadé.

INITIAL INTÉRIEUR FINAL

~<41,227 plassa 32 t,M~«m~4 q

cm<M'a!0; balansa, 29 ~2;,29

cd!erlo; /)<)))<:t!m;o genolhonz25

ccbn; 5 acerta 77 MM<~4S

!itTirm;l; 5 aiso 160, 205 mM~66,;8l

ciutadans 132 FMttm~24 co)'~68

ccffdi;9'' yMtMS;26 ~ant~S?

.m20'4,262,;79 m~«'}4i mmt~88

cf~6o, f:afMm;M7'342 ~~142

celava 393 a;M~200

nee,tZ207

~~208

<~2;t t

fb2;4,26o

Dans les exemples des deux premières colonnes, le tsadé

représente à peu près constamment un c latin. A l'initiale, la

i. C'est ainsi encore que j'écris WMfn'~avec deux r au v. ;o8, bien que

dans le texte ce mot n'ait qu'un seul resch, tout comme msntt (maritos) du

v. précédent.
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seule exception est ser-uiron,que l'on peut considérer comme une

négligence. Pour le tsadé intérieur, il n'y a point d'exception,

la finale latine -tia (perdonansa) donnant le son du c quand elle

est précédée d'une consonne. A la fin des mots, il en est autre-

ment là, le tsadé représente le final du provençal, parfois le

< en des cas où ailleurs nous venons de voir employer le schin.

J'aurais pu marquer cet emploi par ç, au moins pour le c ini-

tial ou intérieur j'ai préféré me conformer à l'usage le plus

ordinaire des textes provençaux, d'autant plus que notre écrivain

est loin de se montrer conséquent. Ce qui importe, c'est de

savoir que l'écrivain juif avait le sentiment d'une différence de

prononciation entre les diverses sifflantes.

La notation hébraïque ne permet pas, en ce qui concerne les

formes linguistiques, une restitution rigoureusement exacte.

Notre roman provençal se présente en des conditions bien moins

favorables que l'élégie hébraïque du Vatican où le texte, pour

une partie notable, est accompagné de points-voyelles. Mais s'il

reste sur certains détails de la langue quelque incertitude,

l'inconvénient est médiocre, parce que nous possédons bien

d'autres documents plus sûrs dans lesquels on peut étudier à

loisir le provençal du x;v~ siècle. Ce que je regrette davantage,
c'est de n'avoir pas tous les éléments nécessaires pour restituer

le texte dans les endroits où, malgré tous mes efforts, il est

resté, pour moi du moins, inintelligible. L'auteur fait allusion,
à deux reprises (vv. /).o et 117), aux gloses, qui en disent

plus que le texte (le texte, c'est le livre d'Esther). Il s'agit sans

doute ici de quelque commentaire rabbinique que je ne suis

pas en état de consulter. Qui les pourrait mettre à profit réus-

sirait sans doute à trouver le sens de certains passages qui

paraissent avoir été incorrectement ou incomplètement trans-

crits. J'ai signalé ces passages dans le commentaire qui fait suite

au texte.

A un autre point de vue encore, il serait aussi fort utile de

connaître les sources auxquelles maître Crescas a puisé. On pour-
rait ainsi discerner lapart d'originauté qui lui revient. Est-ce lui ou

quelque autre avant lui qui a eu l'idée d'introduire dans les préli-
minaires de l'histoire d'Esther des détails empruntés au livre de

Daniel? Je crois bien que les descriptions culinaires, dans les-

quelles il se complaît, lui appartiennent en propre, mais il est peu
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probable que les divergences caractéristiques qui existent entre le

récit biblique et notre roman soient de son fait. Il aurasans doute

trouvé la transformation tout opérée dans quelque midrasch.

Mais où chercher ce midrasch et comment arriver à en prendre

connaissance, quand on ne sait pas l'hébreu et qu'on ne se sent

pas capable de l'apprendre' ?

Quoi qu'il en soit, les modifications apportées dans notre

roman à l'histoire d'Esther me paraissent assez heureuses. Dans

la Bible, on ne voit pas pourquoi Vasthi refuse de se rendre à

l'appel de son époux, et par suite, l'irritation de celui-ci semble

justifiée. Puis Vasthi condamnée disparait sans qu'on sache

bien ce qu'elle devient. Dans notre poème (et sans doute dans

son modèle), tout est clair. On voit pourquoi la reine a refusé

de satisfaire la fantaisie de son époux, et on n'a plus aucune

incertitude sur sa destinée, puisqu'on la brûle.

A défaut de la source de ce poème, j'ai du moins pu consulter

une composition juive assez récente, mais dont l'auteur a sans

doute mis à contribution les commentaires rabbiniques dont

s'est inspiré maître Crescas: c'est ta tragédieprovençale d'Esther,

imprimée en [774 et réimprimée en 1877, par M. E. Sabatier'.2.

II n'est pas douteux que les vénérables rabbins Mardochée

Astruc de l'Isle sur Sorgues, et Jacob de Lunel, aux soins suc-

cessifs de qui est due la tragédie d'Esther, ont puisé à la même

source que Crescas, puisqu'ils expliquent de la même façon le

refus de Vasthi et nous la montrent, comme le poème, condam-

née au bûcher. Les rabbins susmentionnés n'auraient-il. pas

connu l'oeuvre même de Crescas? Une coïncidence, à laquelle,

pour ma part, je n'attache pas beaucoup d'importance, pourrait

donner quelque vraisemblance à cette opinion. Dans le poème,

il est dit que si Vasthi n'est pas punie d'une manière exem-

plaire, les femmes deviendront si audacieuses

Q;ehsvoldranportarlas braias.

i. J'ai consultéla traductionallemandedu midraschd'Esther, publiée

sous ce titre DerMidraschZumBucheEsther,~m erstenAMeKMdeutsche

uebertragenvonLic.DrAug.WuNscHE,Leipzig,1881,formantla neuvième

livraisondela Bibliothecarabbinicadu mêmeauteur.Il y a.dansles notesdes

extraitsdu « Targumscheni qui offrentquelquespointsde contactavec

notrepoème.Maisjen'enai pastirégrandprofit.

2. J'airenducomptedecetteréimpressiondansla :~m<MM,VI, }oo.
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Or on lit de même dans la tragédie Leis femmespourtarien

leis causses. Mais il s'agit ici d'une locution proverbiale très

répandue et qui a pu se présenter à l'esprit de plus d'un écrivain.
En tout cas, pour instituer utilement une comparaison entre
notre poème et la tragédie, il faudrait posséder celle-ci sous la
forme que lui avait donnée son premier auteur, le rabbin
Mardochée Astruc, à la fin du xvtf siècle, car le texte que nous
en possédons est celui de la révision faite par le rabbin Jacob
un peu avant 1774.

Crescas écrit la langue usuelle de son temps. Le « dreg proen-
sal)) et les règlesdes grammairiens duxrn* siècle ne paraissent pas
le préoccuper beaucoup'. Il n'a certainement aucune tradition
littéraire. Rien dans son poème n'Implique la connaissance de la

poésie provençale du temps. Il savait, pour en avoir lu ou entendu

lire, qu'on faisait des poèmes narratifs en vers octosyllabiques.
Maiscette notion même était chezlui très vague. Je ne suispas sûr

qu'il se soit rendu compte de la nécessité de donner à tous les
vers une longueur égale. Il eût peut-être été surpris d'apprendre
qu'on pouvait faire des vers faux et ne m'eût pas su gré desefforts
intermittents que j'ai faits pour remettre quelques-uns des siens
sur leurs pieds. Il a souvent des rimes singulièrement défec-

tueuses, qui ne sont guère que des assonances'. Souvent aussi
il croit pouvoir aligner jusqu'à trois et quatre couples de vers sur
les mêmes rimes (w. 7-12, 19-22, 255-62, 403-6, 423-30, 439-
42). Mais il sait toutefois que les vers octosyllabiques sont desti-
nés à aller deux par deux, car il a soin de maintenir ses rimes
consécutives en nombre pair.

L'indépendance littéraire que manifeste inconsciemment
maître Crescas ne diminue en rien l'intérêt de son poème. Bien
au contraire, nous y trouvons les plus anciens emplois de

plusieurs mots ou locutions qui sont encore maintenant d'usage

J) est vrai toutefois que les rimes des vers 47-8 (/OMt<a~-am«.!t{),81-2

(.D«tt-n)MM;t),87-8 (garnit-samit), etc., seraient plus exactes si on rétablissait
les formes qu'exige la déclinaison. Mais il y aurait à citer bien des exemples
en sens contraire.

2. Voy. vv. 17-8, s;-6, 28;-6, 977-8. On a du reste d'autres poésies du
même temps ou un peu plus anciennes qui ne riment pas mieux par ex. la
version du psaume cvm, publiée par M. Bartsch dans ses Dextm~f, p. 71,
et rééditée par M. Chabaneau, Revuedes1. rom., }o série, V, !;2.
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courant, mais que ses contemporains plus lettrés auraient sans

doute hésité à introduire en des compositions soignées. Et sur-

tout il nous fait entrevoir un côté de la littérature provençale

qui jusqu'à présent était resté complètement dans l'ombre.

En somme, la découverte de M. Neubauer, bien que le poème

entier n'ait pu être recouvré, est l'une des plus intéressantes qui

aient été faites depuis plusieurs années dans le domaine des

études provençales, et je suis heureux d'avoir pu en donner la

primeur aux lecteurs de la Romania.
Paul MEYER.
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Non cre qe fos ni rei ni comte

60 Qe tant pauc saupesde comte.

AI ters an dal [sieu] corouar

El vole far un gran dinar,

E &s cridar per totas las cors

64 Torneis e jostas e biors

Caval de pres aver degues,



A. NEUBAUER ET P. MEYER IS
f2o6]

~11''W!<'rB'~Y~°'P

Wf<tp~np pia3~
ni~ ~s

?~<<1~ ycïp U;«QW~pK
TT1

'a~Kpis~

maTSp~i''p~)~~

m!<a!<iiMDK

WK~KII~ ~TB~Ip~p
'QKQ3~ ~IM

t<S ~"N~S

QKQ'a ~pis~xp ~~J

mm'aw~
etniiSt ~Q

~im'QM'N')1p~pK

~T~S~~W

~T~p~~pK~S

u~j~Mp
m~T~N~wn~
~~t 13ei1"JtBBt~S~S'a

BQWpt<YQ~I~ ~3 ~N
ea~an

M''T''MMtM3N!<'D'apJ

!<~11prK~!<~<f'j''K~
~9

rs~i~

TS
ei''a «'s mip~ 'p

lia

~~W~Y~

yn'a~n'MTS~~

tt<"M~"1~TIKBW~

~Np~lpW~
WtipSMal'S ''KMK~e"1QTS

W1XT1KB Wt<UapNX~~N

~NK~«~1')!<~a'c~'N WM~3

'jn'"a NinNi]Na~ i~'c Ta

'!iwan~c'ji:')iKi:<p
p«1pT'cmiM''QW'0'

pis
Sut

'jK~ia ~3 ''p

pn~nnsn~n"'<s~
B11M't<Q1CM~'C~p''<

N)t! '!< m:1SKp
'1 OBN)~

C7M~~t<~ NMIQ~X Bt~alm

QMn "W "S DIX T3MX

QM~Ip
1t< BBtKI M"Sl3

K'fi<1~1!<!<11Q'NNS~!<Q1

Qi mialhz o fera, se volgues.

Per terra vengron cavalcadas

68 Vezer aqestas cortz onradas.

Res non se poc azemar

La gran gent qe venc per mar

Amburs e am galeias.

~2[A]cascunferonlasliureias

En Susan la gran ciutat.

Non i caupron [sot] la mitat,

Masdeforas s'estenderon

y6Aq'las cors atenderon.

Segonqe l'escrig acerta,

[Dejpoboliacterracoberta.

Canttoreivilabeiagent

80 Di[s] aïs bailes « Aur ni argent

«Nonmefalges,senhors,perDieu,

« Sian ben servitz aqestz romieus.

« Non metas nenguna aizina,

84 «Ni en sala ni en cozina,

« Se non tota d'argent fin,

Tro qe la cort aja pres fin.

<! Losleiz vuelh qe sian garniz

88tDepoIpraedesamitz;

« Bels pavilhons ajan las colcas

« Per moisalas e per moscas.

« En las cambras sian pauzadas

92 !< Bacinase selas traucadas

« Per tener neta nostra meizon,

« Car on non sap de meinzon.

« E digas me a nostre coac

~6 « Qe non se movan dal foc

«Lospairolsdetotiojorn,
« E qe tenga tot entort

« Astas de capons e de galinas

;oo« E de totas autras salvazinas.

« A tôt om Ihi sie donat

« Bolia, rost o cozinat;

« Demantpastura o civada,



16 LE ROMAN PROVENÇAL D'ESTHER [207]

rnt<i~"T'"Sc~QMta

1"S'ïTCtP~p~T~
T~'QHTKIKDSaC

Kin clip
ixQmi] iKp

M!<a"<

KWam''tBX3'Jipcsp

t113~!<QNBd''nK1~)

';n~anp:<"iSKiBii~QiB

~~1W1p~!<'t!?"Mp~

NfX~n

~TE '!< 131!<WQN!<1"1 '< ~J

'jis
a«C!<s Wt<t'aCQ pTt

~"K3

~"xa ei~) a'i~i 'p ~p

wcia tiTa '!n'n~ 'p w~ï

m'clc lune srnWKa e~N~sa

enK~u ei~ ~n 'jK 'p p~

ur1-r~Nj111~1~;¡'N 'r-

a;n')Npns~an'n':TTO1'¡¡mS}<'p S~mip i"iS ps
e~U~SQ~K

T~aTB1K"M!<a~~M''1

wi~an etioann ~n'a

mpus us
'K csS~ fB ~«11

!<~1113Kt:ia~BK~1~

Ktt~p'ïM ~s
"i~ cnp'j

'NTap~ IB~O~p
?~0~3 ')H''1

micaipm~ '.x ~pia wpn

K'1"H1WWJ'Op!<

t<i"]«a~!Qi]!<~

N1"B T)~ 'B K~«~!< 'j1BQ

smKpXW ~K p'C
'"S "11~

cin~i Mis ~iw aïs wa

alKSM IX~Tn Mt<KB:t't'M

w'ii"n'na'jm~'N~a

~n~xs ~~SK piaj'i e~pt<

K1K13S DK pri pB31S
~'13

tiTrneio aK Mn~Qt!

K~m~n

n~K~M~M~

n~')t<] CK Q't BW113 ~SQ'e

M~QKp K~w M~ as

i04« Mantenent li sia liurada.

KNonvuelhqeanostreceUer

ff Meta sarra[lha]s botilier.

« Aitant cant nostra cort dura

io8<(Cascubevasesmezura.M e

Los tezauriers s'amatineron,

Tot l'ort del rei encortineron;

Lai von naisian creissons e berlas,

i izNon i veirias mais aur e perlas.

Dizon « Mestres, fassam un bai]e

« Qe so qe volrem nos baile.n

Cels qe serviron foron mots,

i i6Mais los maestres sobre tots,

Segon qe an dig los glozados,

Mardochai e Aman foron andos;

Fon lur conselh qels estrangies,

I20Venguessan manjar [tot} premies.

Movon se trompas e tambors

Evanper vilas e perbores.
La vila fon mot aornada

i24La cort del rei fon asemblada.

Venon princes, rectos e contes,

Ducs, marques e vescomtes;

Entran senhors de bon' eira;

128A la novela maneira

Metonse a taula per lor teira.

Lo rei se sec en sa cadeira.

Mes om sos pena de la hart

i32A![s] ciutadans d'estar a part.

Ministreron mortairols

Aqels vengron a plens pairols;

Bueu e mouton venc am pebrada,

~6Amberugaeammostarda;

Deron cabrit en gratonia,-

Mujolse lops en gelaria;

Simple broet det am galina,

i4oAm bona salsa camelina.



f~oS]
A. NEUBAUER ET P. MEYER 17

tCKTClNBWMQYB ~!<p3K
<BKTntBiiynis piM~i?"13.~

oes ru i~ Mis~p~~1~0

QMQC'<M~ p~~~~K 'p
BW«S!<

wn~ ~isiu N~TiaKp
WMI~W

~M'm a« amn QK c'

NfQ TC]'!< N?~S<C]Kt"S N~M'~

?"1 'iH:~ I~S
J'"t<B ~B ~1.)pans

Mp~~s
TS <p!<'o'it<Ts~n~~a

Kp~~lS
K~'Dn'Q 'j1p

~"N

pKcio
aK N"1 nn "nni~

pNQI'CN~
T)S IK~IIS~Ip

TS

<B~!<S~t<pT'3 <S~ 'KC~S19

CKtmiMp~M~n~~a~ 'p
NKT'3 's ~'nip

an !<i3 TS

<Bt<1W'K M~CKQ 1K"MKa ~IIBK

'M~'N 'j19 ~U''3 ''p ~~S

~NSIMUC~X3')1pMKp ~p
~ii'ï 'a~ia n~ p: ''p
~M tU~Q lï~K~<Q

wa ~<KS~mn1KDi]~!<]

N"!<Q3"K'p K'OKp?'« 'j'iSm
Bn~a m<ci.QitOxaiB TB'i p~

nn~ rKw~jn N?~"n~~

1"MKQ~UB10W3~KBIBK

T'~ji ~p 'ju c~n i~ 'p
i!<niiBN~~~tB mxQ

ini~iM'K~~Ktr ''p
Mt<a~ t<~1')!<? "in

1«MK'B!B' ~1~1 pK~X

BK''3K1~t<"XT1')13'j'K
'CKI~'K~K~13 BUSB]!<n

ms~KB~n~~11~<c''mptc''f<wiS

Wt<Snt<it<sti~ia<c''mpT~~x't!

'jHN~NMI' anm ~p<Bp
Exisalp

CKB~KpTB~n IlS "11~

mn K~~BJKB.10~] cjia~

Aucas venon totas farsidas,

E pueis vengronperdiz rostidas,

Grasses capons lor det en ast

144Qeavian lonc tems estat a past;

Cabrols, brufols, cerves salvages

Det am jurvert e am borages.

De gals feizans fes entremes.

l48Anc non fon fag per negun res.

Manjerontartas per fizica,

Aisi conmedicinapublica.
Enredierdetrisamsumaf

l~2Per confortar lor estomac,

Piment e neuias ben calfadas

Qe semblavan encanonadas.

Per frucha det codons e peras.

ts6Aprop manjar, matins e seras,

Lo vin que begron fon aital

Con cascun beu en son ostal,

Qe non lor montet al cervel

l6oMaIs aiso mes vin novel.

Galenus o dis « De l'aiga m[ajis

(fDalvmescauraqueieum'ais.~ »

Per tota part Vasti mandet,

164Las gentils donas envidet;

A totas fes mot bel manjar.

Qe lor donet non cal dechar.

Tant non se saup estudiar

i68Qe non s'anes enubriar

Lo rei al cap de la semana

El ac dal vin la testa vana,

En fon verai enrabïat,

172Tantfort se fon enubriat.

Los escudies levan las taulas

E als escudies movonparaulas.

Cascun gabet las donas de ~on con-

[tat.

iy6Loreilordis:t(Percarititt,

« Al mont non a tant bela dona

;v s



t8 LE ROMAN PROVENÇAL D'ESTHER [20')]

MU C]KQ M"]~f<~ ~p

'Si<]i3~s~in'mi3'K

'S'jKIKB~K&'S'~mi'QBII'p

B'iK')'~nMQtr'ap~~npM''p

~fl~~UC~mMQ~

tM1HQS"1=apC'CŒWB~H!?

dpitcsMi~B'saip

Km'n~ic~aNM~a'K

KtMOTp~'M~IHCI

«BIISK~ 1!<S"13KC ~T ~11

KMB~1~S:"n}<St~

K~iis a~ni's 'p
3~ ~mis w'n

KCII~~ ~< K:~ 'E? ~11~

~mps'tc E.'i2 c'axia 'x

t<~31:!<U!<p'?!tpn

1I1"'IVJ1p
1:110

tN1
:N

1N'1:IJ'N

&'1T'CJ1pC1Q~t<1'!<')~1M't!!B1K''TB Q1K]N?'< ~!<n an

eK1!<p.<S!<Q'HBlS'ntB1

S~!<TS ~TX 'p
ns"U.1KB

a~~a~KQ'! 11~ BnMan

~1t<'f<S'B11p~1"1J'!B

t<1!<p X11KQ~KB S'S d]
''p~

sisp~'x Ycxn M!<~ p: «'aa'm

m~tCM'p~i~n~Mi't

WiOJTS p~
Km'QtN'l «"~1~

p~]
KtBNil Su m'mcia

nmi~p

a!<i]!<a 'WK nK su W3

ami!<iï"Kp!<~n~iBMp

unnKpa'i n~Q "11~ T'K ~'1

Y3'Ntn!<p'ip'jm"t<

Y~~na~'KnK~p

im')n~t)p.:w'!<ii<p

1~B7~1 m~ Kjn K"
''p

mip;~ ixiaciQ nK'~n ''?

IBIlpBIOtDMn~'pT'B

K";1B K~a pj
HB"K

~K 'p

n!<]unpMni<"i''et'Q~iiB

BiMK~n'D'piKS~u

au]~n«'a!'rt<i~"Kr!<'p

«Conlareginanitantbona;

cc E promet vos en bonafe

t8o« Qe vostres olhs en faran le

K Qanc Dieu non fes tant bela res,

« E mantenent vos la veires. »

Sonet sos set cambries majors,

r84Comandet lor « Anas de co[r1s

« E menas me ses vestidura

« Vasti la bela creatura. »

Van s'en tabussar a ta porta

iSSVon la regina se desporta;

Dis nUbres leu, que prezent port,

« Lo rei se dina aval en Fort

« E tramet vos de s'escudela

i~2tf De calque vianda novela. »

Entran e van mot consiros

Am n-.alesgart e ferezos (?).

Vasti los ve mal encaras,

1~65 pareisiaqe cran ~nix.

Demandet lor de mantenent

«Seahorscorteseavment,

K De que nos fes tant orra cara ?7

20o« Sembla non sias dinatz encara.

–Dona,loreivolqueoossigas,
K Nulha vestidura non prengas.

« Mostrar vol vostra gran clardat

204ff Per so nos a aisi mandat. »

Cant Vasti ac aiso auzit,

Dis « Es lo rei tant descauzit ?7

K leu non cre qe sia de menz

2o8« Qe el non sia issit de senz,

« Car aiso non es bel de dir

K Qe nulha dona ses vestir

« Se deja mostrar en cort.

2i2« Per qe li digas tot cort

« Qe en aiso non meta ponha

« Trop me seria gran vergonha.

a Ben par qe trop a[ja] begut,

2i6<t Qe en aiso en sia vengut.
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« Mal sembla mon senher avi

« Qeera tant bon e tant savi,

« Que begra de vin per un bou

î20« E el non o balanzera un ou.

« Nonmefassa parlar gaire

«leu sai ben qi era son paire;

<rVilandenaturasemblava,

:24<( Las egas de mon paire gardava.

« Ar li digas torne colgar

« Nonmi cal plus d'aiso pregar.

« Sapias per cert, senhors, qu'el

[muza,

228KCar ieu en cort non venrai nuza. »

Los cavaliers coJgron la cota;

Non volgron far plus de riota.

Loreitosvetotz sols venir

2~2Enonsepocplusestemr.

Sa resposta el vole saber

Elz li van dir MSenhor, per ver,

« Ela nos a per tbis tengus

z~ÔKE dis quel vin vos a mogut.

« Paraulas dis folas e pegas

« Vostre paire gardet las egas.

« Sapias, senher, non vosblant plus

240« Qe una obria fason pus. »

Lo rei fon plen de matenconi,

Dis:cQe~aremd'aqestde-

[moni ? »

E am[be] sa gran vilonia

244Dis a tota sa baronia

KSapias, barons, per ma corona,

Qieu non atrobei mais persona

« Qe tant me fezes aïrat. »

248Mentre tant s'es regirat

E vol tant[ost] qe dreg s'en diga

Per los savis de la lei antiga,

E dis lor « Om d'aisi non parta,

2~2KEtu,notari,m'enfaicarta:

« De mantenent en ma prezencia
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« Sapiamde Vasti sa sentencia. n

CantqeJoreiocomandessa

2~6SavolontaLtemdiversa;
Nonne ac neng que respondessa

Car fol fora qi nondoptessa,

Car'.esaira!hipassessa
2605a mon non demandessa.

Razonera qe en eguessa

Amoï-'persoomianeguess
Se dison dreg non fon ausida

26486 avia fag com descauzida.

Al rei tantost an respondut
« Depus qel temple fon fondut,
« Nostre conselh avem perdut.

268« De part la lei es d~ idut

MDejujar. sicomb~tm

KCanteramenJerusalem.
K Vai t'en al[sj savis de Moau,

272~ Car tostems an estat soau.

« En lor terra [on] an estat (?)
« On non agron pauretat.

« Per so son tug (?) amaestrat;

2~6KE!s t'en diran la veritat. ))

Aqi foron sos set gramages,
Celz que sabian totz sos uzages;

Demandetlor que en volia dreg,
28oSes far nengun conselh e~treg.

Entre aqestos set cavaliers

Respondet un coma parliers,
Aisi con la plus avol cavilha

284Dal carre premiera crenilha.

Segon qe dizon los actos

Cel cavalier avia dos noms

Aman era son nom en laie,

288Mes on l'apelavan en ebraic

MemucaD, en aqest envit,

Qe vol dir en roman amanovit.-

De mal a far era ben aparelhat,

î92E aco era ben talhat

So nom meteus era garent
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Qe el anava mal qerent;

Per aco ac nom Memucan

296Non
Ihi sai par se non Acan.

E dis « Senhors: prenam conselh

« Qe donas non prengan espelh.

« Se aquest fag non es punit,

~oo« Totz los maritz seran aunitz.

;( Nontrobares una de mil

« Qe a son marit mais sie umil.

« Nonne aura femna de orre talh

~04.KQe son marit preize un alh

« Se es batuda ni ferida,

« Veus tantost la brega bastida.

« Tornaran s'en a los marits,

3o8« Ben en poifan estar marritz.

« Eaca[r]s vos dic saran tant gaias

« Qe e!asvoldran portar las braias.

« leu dic, senher, qe Vasti mora,

3i2« E aco ses tota demora.

« Sa mort per tot sie renomada.

« leu die, senher, qe sie cremada

« E qe fassam un decretal

316« Qe sia senhor de son ostal

« Tot om, car ben escas,

« Sia teunes o sia riscas,

« Sia jogador o mal apres,

320K Gardessa sia conio pres.

« Cascun parle son lengage,

« Sia son profieg o son damnage,

« Qe non engane sa companha,

;24t< Se es de Fransa o d'Espanha,

« Car cm non sap aqel qi es,

« E el non deu parlar frances,

« Qç om se creirian veraiamenz

~8« Qfel fos frances naturatmenz;

MDarian li om molher francesa,

« E pueis apres qu'el l'auria presa
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« Sa senhoria seria perduda,

332« Car se tenria per esperduda,

« E ei n'auria d'aiso gran tort

« Se sa molher lh'avia front

« Mes cant ela lo conoissera,

~6K Pueis en ren non s'escuMra.

« Per qe volem sia conegut

« A son parlar dont es mogut. M

Respondon tots Mot es ben dig;

340« Tantost se meta en escrig. »

Mandet lo rei a un messier

K Apelas me lo carnacier,

« E digas H ses nulb~ ''a!ha

344K Pense de lenha et de palha,

« Car dissapte [to] ben matin

« Vuelh que sia cremada Vasti

« En la festa de las juzieuas,

348« Car totas las obras sieuas

« En aqel jorn lor faria faire

« Aisi car nasqueron de maire.

Vasti ve mal aqel jostar

~2Cremada fon; laissem l'estar.

La cort romane mot consiroza;

Cant lo rei ac perdut s'espoza,

Pauzet son vin, tenc se per fol,

356 E de Vasti lo cor U dol.

Non sabia con l'avia perriuda,

Ni per om non ton defenduda,

Mes qe aital es dol de molher

~6oCant cel de copde c'om se fier,

Qe la dolor passa tantost.

Pensem d'una autra, cant qe cost

Per qe lo rei ben so passet,

364E de regina a far penset.

Tot son conselh li van donar

Sos messages fezes anar

Per donzelas a acampar

;68Entro qel rei trobes sa par.
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Non gardon se es gentil

Son Hnageoso talh

Sia]uzieuaosara!na,

~2La plus bela sia regina.

Aqest conselh fon gran folia,

Car sol per una qe en volia

En Susan las fazia totas venir,

~y6Solperunaaretenir,

Esaqetasq[ejelnonvolc

S'en tornavan lor morre lonc.

PersocMeun.conoauzi.t,

38oSabela filha escondia;

Mas ben fon mielhz acenselhat

Dod, con fon tant refrejat,

Nontrobetautramedicina

;84Mesqeon)i2guessanun.tenfantin.!

La plus bela que omtrobessa,

Cant que de badas i estessa

De belas donas s'azautava,

388Per qe sas costumas gardava.

Aqueiofesplussaviamenz:

Per tot trames privadamenz.

En los ostals las regardavan

~2E d'aco non senhot guinhavan,

Per qe nengun non la[s] celava.

Qt avia donzela la mostrava.

Mes cel qe moc lo parlament

~6Et fes faire t'ordenament,

Carelvoliaqeenpereinz

Fossa dat laec vont es noiriz.

Per ço non vengron en gran pressa

40oD'Anglaterra ne de Bressa.

De Dieu mogron las meravilhas.

En Suzan, denfre las filhas

De las juzieuas, i ae ana orfanela

404Qe era paura e mesquenela,

Motcotidetae[mot]irnela,

C'on apelavan Esterela;
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Fort era tota de bon aire,

408Mes non avia paire ni maire,

Mes un sieu cozin germa

L'avia presa a sa ma.

Veronaqestadamaizela

4i2Qe era verges e piuzela.

De faiso fon mot polida,

Masur.paucibnescolorida;

Desobre totas fon plus bela.

416Prezeron la, van s'en amb ela.

Ane [non] fon toza tant lauzada,

En nom dal rei fon espozada.

Lo temps non vuelh que vos des-

[nembre

420 Ela fon preza en dezembre

Al tems que cas la neu el glas

Eatotomiosolasplas
Caramconpaniapot jazer,

424L'un cors am l'tutre pren plazer.

Qi vol molher adoncs la qeira;

Non qe[i]ra ges de gran verqeita,
Ni nonla bata ni la feira

428 E a nengun non fassa feira;

Mantenga la, sie blanca o neira,

Entroaqel temps qe ponhla neira,

E tôt estiu sol se mantenga,

4~2Tro qe l'uvern o lo freg venga.

Ester fon mesa enfre cambras.

Peseron Ihi de musc e d'ambra
Feron Ihi far bons onhemens

436E l~amenz e escuramens.

Abanzque lo rei la coronessa

Doze mes vole se sosjornessa.

E cant se fon pron sosjoroadâ,

44oLo rei Ihi dis (f Donadelicada,
((De cal terra ses vos nada,

(( Qetant gent es ensenhada ?

Senher, aiso non me demandes;

444« E farias ben qe comandesses
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« Dep] dir ma gent séria em plag

« Per qe vos dic, senher,sevosplag,

« Qe aiso saber vos non volhas

448« Car de badas i sercarias.

NOTES

Suppr. nos? Cf. DANIEL,HI, 1-8.

iiJerétablisiciMMcqui,dans le texte, est placé au vers précédent.–

.Mc~f~ n'est pas relevé dans le Lexique roman (IV, 11au sens de statue,

image; en voici toutefois un autre exemple. Dans le règlement, daté de

1212, d'une confrérie de Limoges, on Iit « An establit que una lampa
« arja de noch e de jorn denan la gran majestat de Nostra Dompna M(Bibl.

nat., Nouv. acq. -6-. lat. 2342). Voir du reste Du Cange, MAJESTAS(éd.

Didot, IV, 188 &), et Mistral, MAJESTA.
12 Au lieu de beutal, on pourrait lire viutat, ce qui donnerait aussi un sens

acceptable.

13 II serait aisé de rétablir la mesure en corrigeant son en /o sieu.

16 TtMaest sans doute de deux syllabes comme l'anc. fr, idele, idle.

17 Vers trop court.

18 On pourrait suppléer ~M après non.

19 Vers trop court. On pourrait substituer de lui à d'el.

2oLe châtiment indiqué dans le livre de Daniel est la peine du feu.

21 Corr. A losl

26 ~~n~ pour a~m'j? La rime serait mauvaise en soi, mais acceptable
dans ce texte; cf. vv. 28)-6.

;3 Le texte donne legesta.

37 Tener a carc, tenir à charge, considérer comme excessif.

39 Je suppléerais volontiers car au commencement du vers.

40 Prosestou porsest n'est pas clair.

43 Qel, le texte donne qeal. Cf. vv. ti~, 266, ~68.

43-4 Je ne sais que faire des deux mots qui terminent respectivement ces

deux vers. On peuttranscrire, au premier, ~'tM~(~~r!?),~np~, denpere,

denpede, et même remplacer par f. Pour le second, sodiri pourrait devenir

.KM~ soridi, soriri, sodere, sodede,sorede, sorere.

4y S'il y a bien porestat, nous avons ici un exemple du passage de à ?'.r.
Mais le resch et le daleth se ressemblent.

48 C'est le chiffre donné au premier verset du livre d'Esther. Dans le ms.
set ne paraît pas avoir été compris. On lirait plutôt JCNM.

49~1e le texte donne es.

S 3 ~K~ est employé au sens d'ustensile, vase, qu'il a encore main-
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r~ if .a.u,. n_=_ .1-tenant. Il parait probable que l'auteur s'est inspiré de DAN., V~3 « Tunc
c allata sunt vasa aurea et argentea qux asportaverat de templo. et bibe-
« runt in eis rex et optimates ejus, uxores et concubins illius. »

54 Con'.cottCtt&tttfM.

56 Le texte donne <o~ le sens est « il croyait que tout lui était

dévolu. Ce qui suit est obs~ur.

62 D~M~ pour f~Mcr cf. v. 6p ~fM.cr pour a~~Mr, etc.

6; On pourrait supprimer las.

64 Biors ou ~'c~ (le fr. MmM~); les deux formes existent; voy. ~.cx. rom.

n, 211.

71 Je suppose que burs est l'équivalent de l'ital. burrbio (Dante,
XVII, 19), navire à fond plat; voy. Du Cange, BURCIA,sous BussA. Cette

forme, toutefois, n'a pas encore été relevée. On ne connait en prov. que luis

(Lex. roM., II, 2~2). Pour allonger le vers, on pourrait corriger deux fois

<nn~e).

72 Livreias au sens de Kf/ ou livraison en anc. fr. Voir aussi Du Cange,
sous LIBERARE.La finale -eias, au lieu d'-a~, est motivée par la rime;

toutefois, cette forme s'observe dans la Haute Provence dès la fin du moyen

âge.
81 G~ est une correction; le texte porte pes ou fes.

83 Ici encore a~N a bien le sens de vase.

8~ Suppléez [sia] ou [/oj] après total

90 K Pour les cousins »; prov. mod. moKMMM,MûM~oMM cf. Diez,

Wmrt, l b, naosciorre,

94 De MM~oHn'a pas de sens. J'imagine que ce doit être re m~ Mais

que faire de la dernière syllabe? Ou est-ce le fr. MM~on?

9~ Coac, forme des Basses-Alpes et du Var. On n'en a guère d'exemples
avant la fin du xiv siècle.

102 De la bouillie, prov. mod. ~HMo? Peut-être faudrait-il substituer un

daleth au second yod. Co~z' pris substantivement, et désignant un

mets, se trouve dans le Débat d'Izarn et de Sicart, v. ',91 Cousina, dans les

Cévennes, désigne « un potage dechataignes sèches (Mistral).

10; Pastura, du foin.

107 Le texte porte car et non cant cf. v. 270 et la note. On pourrait aussi

corriger couz.

10~ Le verbe s'amatinar, se lever matin, ne parait pas s'être rencontré

jusqu'à présent dans les textes anciens; mais il s'est conservé dans l'état actuel

de la langue; voir Mistral.

110 Cf. EsTH., I, y « Et jussit septem diebus convivium prEeparan in

« vestibulo horti et nemoris quod regio cultu et manu consitum erat. »

111C~MM n'a pas été relevé par Raynouard .Bf~c, la berle (sium angus-

<b!ïM!H),plante aquatique de la famille des ombellifères, manque également
au Lexique~-OHMHmais voyez Mistral sous berlo, et G. Azais, Catalogue

botanique(Soc. arch. de Béziers, 2e série, VI), sous berle.
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1 I3 Le texte donne mesteraes, ou quelque chose d'approchant; mais au

v. 116, il y a bien maestres.

i !4 Au lieu de nos le texte donne los.

117 Glozadospour ~o~<jM. La chute de l'r suivie d'~ se manifeste dès la fin

du xin~ siècle et devient plus fréquente au xive. Cf. plus loin, vv. 119-

20 (f~ ~m~), 12; (~~o[~), 17~-4 (escudies), 184 (co['']y), 285

(ae/o~~).

11 Qels, littéralement qe a~.

123 ~orfM~aest bien douteux; le texte porte abordada.

124 ~gmM~a, texte a~c'~a. Assurément assenhadaserait pluj près; mais

je doute que ce mot puisse être employé ici avec propriété.

12; Rectorsest le titre que portaient les prélats chargés de l'administration

du comtat Venaissin. Cet emploi spécial n'est pas enregistre dans Raynouard

(V, 64), mais voy. Mistral, REiTOUR,et Du Cange, RECTORIA,sous-RECTOR.

Ici je corrige, pour la rime, le texte qui donne contese rectos.

127 Pour le sens, de bon' eira est sans doute l'équivalent de de bon~n-, mais

M~ (prov. mod. iero, voir Mistral) ne peut être que le latin are a. On serait

tenté de corriger de ~M teira (ce qui rendrait au vers sa juste mesure), si

teira n'était pas employé deux vers plus loin.

j28 Novela est douteux; peut-être nobla. De toute façon le vers est trop

court.

1~1 Hart est plutôt français que provençal. On ne le trouve ni dans Ray-

nouard ni dans Mistral. Toutefois on lit Ken pena de l'a~ » dans Guill. de

La .B~'e (voir ma notice de ce poème, au glossaire).

l~ On pourrait suppléer [~o)M]entre ces deux mots, pour compléter le

vers. Mortairol désigne une espèce de coulis, JLM. MM., IV, 270. En anc.

fr. morternel est, selon M. Godefroy, un Mmélange de pain et de lait » mais

c'est aussi un coulis plus compliqué dont on trouvera la recette dans le

Taillevent du xve siècle récemment édité par MM. Pichon et Vicaire, Le

Viandierde Taillevent (Paris, Techener, 1892), p. 61. Actuellement mo!M'H

dans le Midi est une sorte de bouillie épaisse voir Mistral.

ij6 Eruga, la roquette, crucifère, Lex. rom., III, 141. En anc. fr. on disait

~f, mot que M. Godefroy enregistre, d'après le glossaire de Glasgow que

~elui ai communiqué, et traduit par « chenille » II n'a pas fait attention que

ce terme était placé sous la rubrique de A~

137 G~onM est peut-être l'équivalent de Fane. fr. c~OK~, sorte de

purée.

1~8 Je lis ~o~, des muges (Lex. ~'OM..IV, 285), actuellement MKg-f,

MM/o~(voirMistral) parce que qui suit, me paraît être le loup de mer,

autre espèce de poisson. Si l'on préférait lire mojois, on pourrait hésiter entre

le sens de jaunes d'œufs, anc. fr. moieux, et celui de champignon oronge avant

son complet développement (Azais, Catal. botanique, p. 184, sous f'oMwam~).

Mais je pense qu'il s'agit d'un poisson. Gelaria doit désigner une sorte de

gelée ou de galantine. La galantine était, au moyen âge, comme le fait
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remarquer Littré, une préparation de poissons. Voir, d'ailleurs, dans le Vian-

dier de 7~M'M~, pp. 60 et J2~, les recettes pour les galantines d'anguilles,

de brochet, de lamproie. Je serais même porté à transcrire le dernier mot du

vers, en forçant un peu le texte, par ~<;tM, si l'on pouvait risquer au

vers précédent fff~oH!'fMou cn~t'tM.

1~ Raynouard (Lex. roM., II, 260) enregistre bro, mais non broet. Le

brouet de gelines est décrit déja dans un traité de cuisine composé avant

1306; voirie ~MM~'er T'~t~f)~, p. 121.

ï40 La sauce cam~M a été d'un usage très général. M. Godefroy n'en cite

qu'un exemple emprunté à Charles d'Or~ans et déjà donné par Littré, mais

elle existait plus anciennement et on en a plusieurs recettes voy. le Viandier

de Tt~fM~, pp. ~2, 7~, le M~'t~~)' de Paris, publié par le baron Pichon,

11, 2~o; Du Cange, s. va CAMELoruM.Elle était connue dans )e midi de la

France le Mystère de saint Antoine de Vienne, composé près de Briançon,

la mentionne au v. (cf. ~û;MHM,XIV, 296). Elle avait été importée en

Catalogne, puisque ~o K~'<'de tres la compte au nombre des trois sauces

(~OM. XII, 241, no i~S), et en Angleterre, où un livre de cuisine, composé

vers 1420, en fait mention (Murray, Kf~ Englisb D~onafy, s. vocaM~~n~).

14~ Ast, au sens du fr. haste, broche, manque à Raynouard.

14~ &b~, bunles Lex. roM.,II, 268, C/MtMOf:de la crois. alb., v. i9$4.

146 /HfM/ (le texte donne aussi bien ~'M~ gorv-, ~) est sans

doute le verjus, qui était d'un grand emploi dans la cuisine du moyen âge.

A la rigueur, ce pourrait être du persil (Mistral jitvert, /out' etc.). Manque

au Lex. rom., mais se trouve dans un poème publié par M. Suchier, Denk-

MM~r, I, 208, v. 267. Bo~e paraît être la bourrache, bien que cette

plante soit plutôt utilisée en médecine qu'en cuisine.

148 La construction est peu satisfaisante; on pourrait suppléer [e'] au com-

mencement du vers. Mais res ou reis, à la fin, n'est pas clair. Est-ce pour rei?

Le sens serait qu'il y eut des entremets de faisan, ce qui n'avait jamais été fait

par aucun roi. Seulement la rime et la grammaire sont en défaut.

i i ~n fëf~ en dernier, forme particulièrement usitée en Provence; voy.

Rom.XVIII, 42~. Le ~mae est un arbrisseau bien connu dont l'écorce s'em-

ploie dans la tannerie et la teinturerie; mais on en faisait aussi usage pour

l'assaisonnement des viandes, car Cotgrave a un article ainsi conçu « ~MHMc&

« de cuisine, the berry or fruit of that shrub, used heretofore instead of salt,

« especially in sauces; whence, at it seems, we call it mc~ ~w~ and sauce

« sumack.» Voir encore Marcel Dévie, D~. étym. desmets d'origirte orientale,

dans le supplément de Littré, au mot sumac.

i 3 Les fMM~sont associéesau piment dans la lettre de Matfre Ermengaut

à sa sœur (Lex. fom., IV, 314, AwMMM,XIV, ~20), et ailleurs encore; ainsi

un acte toulousain, de n?~, publié par M. l'abbé Douais dans l'appendice

de son édition du Cartulaire de Saint-Sernin, énumère, entre les mets desquels

doit se composer un certain repas dû par l'abbé de Saint-Sernin, neulas et

piment (p. ~8).
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;;4 Je suppose qu'encanonadassignifie que les gL-ifrettes avaient la forme

de tuyaux, de Butes, ce qu'on appelle, en pâtisserie, des « cigarettes )).

Codon, prov. mod. coudoun, coing. Raynouard (11, 428) n'a que la

forme codoing, de Girart de ~OtfmBt));.

n6 On sait que l'on se mettait à boire du vin après le repas, usage pieuse-

ment conservé en Angleterre.

160 Le vers est trop court et n'offre pas un sens satisfaisant, on pourrait

corriger non es au lieu de M~.

161-2 Le sens général parait être que les convives avaient assez de vin et

réclamaient de l'eau. Mais je ne suis pas sûr de Gtt!mM (Galien?) et de caura

(causa?) Au v. 162, t'avant-dernier mot est bien ieu, cf. le premier mot du

v. 207 m'ais est le subj. pr. ire pers. d'aisar, s'Sta, employé comme réfléchi

t<il faudra que je me pourvoie.
» Mais les deux vers ne se lient pas bien.

De plus, il y a au commencement du v. 16; deux mots, que l'on peut lire non

vi, dont je ne sais que faire. On peut supposer une lacune à ce vers, après

non vi. Naturellement il est facile, en se donnant de grandes libertés, de

refaire ces deux vers. On pourrait proposer par exempte

Galenusdis « De l'aig'asmes?7

Dal vin no calra(oucalgra)que i agues.

Mais cela n'a aucune certitude.

i6;-4 « Vasthi quoque regina fecit convivium feminarum in palatio ubi

rex Assuerus manere consueverat. » EsTHER,I, 9.

174 Escudiesdoit avoir été répété, par erreur, d'après le vers précédent. On

pourrait substituer ~ffe~.

17~ Vers trop long; y a-t-il une lacune après las donas Gabar au sens de

vanter, Lex. rom. 111, 413 et Breviari, vv. 2081$ et 20864', où le glossaire

de l'édition ne donne pas le vrai sens.

18; Cambries est pour cambriers, chambellans.

185-6 Ceci est une idée des commentateurs juifs: dans le livre d'Esther

(1, i), le roi donne en effet l'ordre de faire venir Vasthi, mais sans exiger

qu'elle se présente nue. Toutefois, comme ici, elle refuse.

187 Tabussar, frapper, plus ordinairement tabustar. Raynouard ne cite

tabussar que d'après un des poèmes vaudois; mais tabussa existe encore en

provençal (Mistral) et tabusser se rencontre en fr. au xv:e siècle à côté de

tabuter, qui est dans Cotgrave.

t89 Ce que je transcris ~mi pourrait aussi bien se lire perdent. Au lieu

de port le texte a porta, et à la rime correspondante orta.

10; Encaras est un participe passé formé sur cara, face. Le sens est ici

« mine refrognée, de mauvaise humeur, o On ne trouve dans le Lexique

roman ni encarar ni malencarar; mais encara est enregistré par Mistral,

avec le sens de regarder en face, affirmer avec assurance. Mistral cite

également la locution tèmsmau encara, temps menaçant, brumeux et sombre.

199 Orra, lat. horrida; la forme féminine correspondant en provençal

à ce proparoxyton est off~a, avec ou sans déplacement d'accent; cf. ide~,
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M~a (voir Leys,1, 90). Mais actuellement la forme féminine est otro (Mis-

tral). Nous en avons ici un exemple ancien.

202 II faudrait peut-être supprimer non, car le vers est trop long.

207-8 « Je ne crois pas qu'il y ait rien de moins sinon qu'il soit sorti du

sens (qu'il ait perdu la tête). H

219-20 Vasthi veut probablement dire que son aïeul était capable de boire,

sans s'enivrer, une grande quantité de vin, mais je ne suis pas sûr de bien

comprendre l'expression qui lui est ici prêtée balanzeraest douteux, d'autant

plus que balansa, au v. 29 est figuré tout autrement. Si cette lecture était

admise, il faudrait supprimer o et entendre que le père de Vasthi marchait

droit, après boire, sans balancer de l'épaisseur d'un oeuf.

224 On pourrait supprimer de.

22~ Colgron la cota peut signifier « retroussèrent leurs vêtements pour se

mettre en marche », mais colgronest douteux; le texte porte ~!KCH.On pour-

rait aussi proposer c'fî~oMla no~a.Au vers suivant, riota est un mot peu ancien

en provençal (voy. Lex. t-offt.,V, 97), probablement emprunté du français.

Or, dans les poésies françaises, riote ne rime guère qu'avec Mo~.

2:2 C'est à tort que dans le Lexiqueroman, V, ~4, absteneret e~fMr sont

confondus en un seul article.

240 Je ne vois pas la restitution. Ce que je lis obria (auria?) pourrait être

un conditionnel.

24; II y a bien ~:7oma, forme plutôt française que provençale.

248 Corr.M~a~?

250 Per los, corr. pels.

2~9 II faudrait que plutôt que car, si je saisis bien la suite des idées MCar

fol eût été qui n'eût point craint que sa colère venant à passer il leur

demandât compte de sa mort. »

261 ~M, mot que je n'ai pas rencontré jusqu'ici, doit être un dérivé

d'aiga, avec le sens de mare ou d'étang.
26e (cNoyer à mort » semble bizarre, toutefois je ne vois rien de mieux.

26; Je ne saisis pas bien le sens. Ausida m'embarrasse; il faudrait auzida,

avec un daleth. Ce mot est douteux.

266 Le texte porte De plus ?fftL..

269 Con. De j. aisi co»e?

270 Cant, le texte porte car

274 On, je suppose qu'il faut lire
t[1]M.

27; T~ amaestrat, la transcription littérale donne togeis tHn~fM. Pour

comprendre cette allusion aux sages de Moab, il faut se référer à JER. XLvm,

11, qui, me dit M. Neubauer, est cité au roi par les sages, dans le passagecor-

respondant du poème hébreu du même auteur Fertilis fuit Moab ab ado-

K lescentia sua, et requievit in fascibus suis; nec transfusus est de vase in

K vas, et in transmigrationem non abnt; iaciico permansit gustus ejus in

« eo, et odor ejus non est immutatus. »

277 Cf. EsTHE~ 1,13, i4 « .Interroga.vit sapientes qui ex more regio
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« semper ei aderant. septem duces Persarum atque Medorum, qui vide-

« bant faciem regis et primi post eum residere solebant. »

281 Aqestos; au sujet de cette finale atone en os qui apparaît fréquemment

dans les textes de la Provence, au xtvc siècle, voir Romania, XVIII, 4~8.

284 Cn-tMi/Nrest un verbe que je n'ai jamais rencontré en anc. prov.

Mais Mistral enregistre creniha, craniha, cfOt:M< signifiant « produire un

bruit aigre, crier, grincer Quant au proverbe qu'expriment ces deux vers,

il est bien connu Mistral, sous caviho le cite sous ces deux formes

« La plus pichoto caviho dou carri meno lou mai de brut Es la mendro

.< caviho dou carri la plus marrido caviho dou carri. Ailleurs la roue est

substituée à la cheville; ainsi, dans La Bugadoprovençalo, recueil imprimé

pour la première fois vers 1660 « La piegi rodo crido pus fouort » (réim-

pression faite à Aix en 1~9, p. ;~). Le même proverbe est d'un fréquent

usage en ancien français « La pire roedu char C'est cele qui plus hraira, j

« Et cil qui riens ne savra C'est cil qui plus jenglera. » Rec.demo/K./m"fM,

p p. G. Raynaud, I, 178). Trois autres exemples du même proverbe, pré-

sentant d'insignifiantês variantes, sont cités dans Le livre des français de

Le Roux de Liney, II, 161, 263, 477.

28j-6 La rime actos (= actors) -noms parait bien peu correcte; cf. cepen-

dant la note du v. 334.

287 Laic désigne la langue vulgaire; cf. Du Cange, LAICALINGUA.

288 Sic, corr. apelava, à moins que le sujet om appelle le pluriel, comme

c'est parfois le cas pour negus (voy. Chabaneau, Rev. des i. rom., 3e série,

VIII. 2j2). Le même fait s'observe aux vers ;27, ;2o, ;84.

289 Metnucan (ESTH., I, 6) signifie « préparé », amanoït, comme il est dit

au v. suivant. Envit, invitation (Lex. rom., 11, 472), est peu satisfaisant.

290 Vers trop long de deux syllabes. Au lieu d'sMfmt~~m~m~, Rayn.,

Lex. rom., IV, 144) on peut supposer marM~ (Lex. rom., 11, 69), mais le

vers a encore une syllabe de trop.

2Qi Suppr. a et ben pour la mesure.

202 La construction laisse à désirer faut-il corriger A aco, ou .E~']~? r

206 « Je ne sais le comparer à personne sinon à Achan x voir Josut, VII.

208 Penre espelh,prendre exemple; voy. Lex. rom., III, 170. Cette locution

est assez fréquente dans le Breviari; voir le glossaire de l'édition.

}03 Lire Non n'aura f. d'orre t. Talb, forme, façon L~. rom. :II, 2.

~06 Veus; le ms. donne vos.

;;o Pourta li braio se dit encore dans le même sens e". prov. (voy. le dict.

de Mistral), mais on n'avait pas d'ex. aussi ancien de cette locution.

31; Decretal, littéralement degretal.

;!7 Vers trop court. Je ne sais si escasdoit être pris comme l'ind. pr. sing.

3e pers. d'&M~f, échoir, convenir. H y a cas (cadit) au v. 421. Es cas, en

deux mots, serait peu satisfaisant. Cette finale, de même que celle du vers

correspondant, me parait peu assurée.

;l8 r~fM! est, comme transcription et m~me comme sens, fort douteux.
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Riscas voudrait dire riche, par opposition à ~M~ (pauvre?), mais la forme

que donne la transcription Uttécde n'est pas admissible. Je suppose que nous

devons avoir ici l'équivalent du prov. mod. ricas, ~f~~j qui signifie richard.

Il est à remarquer que « richard a ne parait pas s'être rencontré jusqu'à pré-
sent ni en ancien français (voy. Littré), ni en provençal.

319 jogador ne parait pas donner un sens bien satisfaisant. Faut-il corriger

~[~a~or ? Apres peut se lire apers, et pres, au v. suivant, pers.

~20 Ce vers paraît corrompu et je ne saisis pas bien le sens général. Peut-

être faut-il corriger Gardes la sia e~Mla pres « que chacun garde sa femme

une fois qu'il l'a prise, » peut-être par allusion à Eccu. VII, 21.

3 21 Faut-il supposer une lacune avant ce vers? L'enchaînement des idées

laisse à désirer. Ce discours sur la variété des idiomes et sur la nécessité d'un

même langage pour le mari et pour la femme doit avoir été inspiré par

quelque commentaire sur ce verset d'EsTHER(I, 22) « Et misit epistolas ad

Muniversas provincias regni sui, ut quasque gens audire et legere poterat,
u diversis linguis et litteris, esse viras principes ac majores in domibus

suis. »

327, ~20 Au sujet de creirian, f~M-MM,cf. la note du v. 288.

II est évident que front rime mal avec <o~ il ne parait cependant pas

possible de transcrire autrement. D'autre part on peut voir une rime analogue
aux vers 28~-6. ~Tëf~-o~ se trouve, avecle sens « de tenir tête », en ancien

provençal. Ainsi P. Cardinal, parlant du comte de ToulouseRaimon VI, dit

qu'il se défend contre les pires hommes du monde:

QueFrancesni c1ergia
Ni la autrasgenz noilan fron.

(Be volgra).

~ft ~0,lis. elal.

~i Messier, garde champêtre, est un mot encore usité (voy. Mistral),
mais qui n'est pas relevé dans le Lexique ronaan.Voir Du Cange, MESSARlU51.

342 CtM'HSCMf,bourreau. Lex.rom., II, ~41.

~48 La lecture n'est pas douteuse mais le sens m'est obscur.Je ne devine

pas ce que peuvent ctre les œuvres ici désignées.

350 Au lieu de car on s'attendrait à can ou com, cf. v. 2~0 et la note. La

relation de ce vers avec ce qui précède m'échappe.

3~ ~(WM~cest une forme bien extraordinaire pour le prêt. sing. ~epers.
Ce devrait être romas.

3~-60 Le sens est que quand on perd sa femme, la douleur ne dure pas

plus que ;orsqu'on se heurte le coude. Je ne connais pas d'autre exemple de ce

proverbe en ancien provençal, mais il existe encore actuellement sous une

forme plus brève et moins claire « doulour de moulé, doulour de couide H

(Mistral, sous DOULOUR).On dit aussi « doulour de couide, douleur de

marit » (t~ sous couiDE). En français on disait « Dueilde femme morte

Dure jusqu'a la porte » (Le Roux de Lincy, Livre desprov., I, 222 même

prov. dans Mistral, sous DOCLOUR).
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t6; Au lieu de se on préférerait
t'

,68P~etextedonne~cf.plushauthnoteduv.4?.

69-70 Il n'y a pas de rime; à la rigueur on pourrait obtenir une rime

approximative en corrigeant gential
on connaît les formes abrial, mM,

viala, etc., pour abril, mil, vila (voir mon introduction à la Chanson de la

croisadecontrelesAlûigeois,p. ex.) mais ces formes ne sont pas usuelles dans

)a région avignonaise. Il est plus probable que la faute soit au vers 370, qui,

du reste, est trop court. On pourrait proposer !mM, au lieu de m talh.

~8 ~~e hK<doit être une expression populaire signifiant en faisant

la grimace, ou comme on dit « le nex long ».

382 Dod est-il un nom propre (David)? Je ne suis pas sûr de ma tran-

scription du dernier mot. Tout ce passage est obscur.

~84 Pour ~KNtt; voir la note du v. 288.

;87 Le texte porte, non ~«t.M), mais seulement M~~n.

J'ignore de quelles coutumes il s'agit. H y a peut-être une lacune

après ce vers, car le sens se suit mal.

392 Guinhavan est douteux. Je suppose qu'il faudrait (pour le sens)

quelque chose comme E aco son(ou lor, mais peut passer) ~r 'm"a"-

van 7

Aoo Bressaest assez inattendu. Corr. Gre:M?

402 Denfre, parmi, semble avoir été particulièrement employé en Pro-

vence du moins les exemples qu'on en a sont de cette région; voir Lex.

n~ III, 24. ~K/M; Bartsch, C~!<. ~-w. 8; J!mM.tM, VIII, 10;;

Rev. des mm., 4e s., V, 62; R. Feraut, passim; mon ~«~ d'anc. textes,

n''6o,I.!4,~7,etc.

40; Corr.De&<'Mj<tC?

405 Condeladoit-il être corrigé cm~itt? !r)«;tt est pour isnela.

406 La transcription exacte serait apelavan; cf. la note du v. 384.

408 On pourrait utilement retrancher mes.

411 Raynouard a seulement la forme damisela (111,68), mais damaisella se

trouve dans Flamenca(v. ;42 -<,P. 4~). Dans v. 2810, on lit ~M.

(ms. 2164, et daumisella dans le ms. 12571).

413 Si on substituait era fon le vers serait correct. Polida dans le sens

du prov. moderne poulido, belle.

4% Ds~ est conjectural. La leçon du ms. est plutôt r~n- ou

ternemre.

421 El, transcription littérale e al.

42; Ici encore cant vaudrait mieux que car; cf. les notes des vv. 107 et

428 Ce vers parait signifier « et n'en fasse marché à personne ». S'il en

est ainsi non doit s'entendre au sens de no en.

4;o « Jusqu'au temps où la puce commence à piquer, .) e'est-a-d~e jus-

qu'au printemps. Neira (prov. mod, niero) n'est pas relevé en ce sens par

Raynouard.
L'idée que le « hant de femme est hygiénique en hiver et
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au printemps paraît venir originairement de la fausse lettre d'Aristote à

Alexandre qui a été traduite en vers et en prose, tant en français qu'en pro-
vençal. Voir, par exemple, la version provençale en vers publiée par
M. Suchier, D~m~oMH.p~c~ Lituatur und Sprache, I, 208, 209;
cf. pour le texte latin, ibid., 478, 479-

432 Raynouard, sous ivern (111, 577) n'a pas enregistré la forme uvern,
actuellement conservée dans les Alpes, mais dont on a des exemples anciens
dans des textes de la Provence, notamment dans le Nouveau Testament du
ms. B. N. 2425 (pM ex. jo. X, 22). Gros ~M)-, quartier de la commune de

Chateau-Ville-vieille, arr. de Briançon, est appelé Grossum huvernum dans
un document de 1373 (Roman, D!c/. top. desH. Alpes).

434 Peseron~î est douteux: le second mot peut-être ki, lit.

43) <9H&<nMHsest une restitution conjecturale. Littéralement transcrit, le

texte porte apagoims.

436 Raynouard (11, ~32) enregistre le verbe escurar, mais non le subst.

MEH~~MM,qui toutefois est relevé dans le dictionnaire de Mistral.

437 ~Më/o, lis. ~Me7.

44u D~tM~a, corr. delgada?

444 Vers trop long et obscur; corr. comandes?P

448 Le texte donne littéralement i j~a~a~. La correction d'i en o est insi-

gninante il n'y a qu'à substituer un vav à un yod, et ces deux lettres se

ressemblent, mais cercarias(ou cercarias)me laisse beaucoup de doute.

acampar 367.

acertar, acertayy.

oe~]:28s.

0~~247.

aire, debon 407.

a~înc (note), 83-

a~oK~x6 (note).

amNM~~27$

amaHOM~2~0 (note).

cmc~na~, 10~.
amb 23,136,416,~136, 140, &?i2.

anar, auxiliaire, 168, 234, 365.
fMo~y.7.

ast, en- 143 (note).

astas 99.

C~28~-

Badnas92.
badas, ~86, 448.

Mf8o,ti3. 3.

balansa, estre en- 29.

balansar 220 (note).
~aj 111 (note).

~M~aio8,MI')y,~M~

215.

&or~64 (note).

Je ne juge pas utile de donner le sens des mots ici relevés en ordre

alphabétique, tous ceux qui présentent quelque difficulté ayant été expliqués
dans les notes.



A. NEUBAUER ET P. MEYER 35[226J
boliaou bolida7 102 (note).

borages146 (note).

braias, parlar las- 310 (note).

~f~a~oë.

~cf~i~(note).

o'M/o~ 145 (note).

~M~yi(note).

Caber, caupron74.

ca~i;7.

cabrols 145.
canaiuriesmajors 183 (n~te).

camelina, salsa 140 (note).

cantque 255.

cafai~g.
fairf~t'n~'a–37 (note).

carre 284.

cavalcadas67. ·

cavilha 283.
caer, cas 421.

coac 95 (note).

co~~i$~(note).

co:H~<:o~on?229(note).

coM~s?40;(tioie).

co~60.

COr/212.

cota 229.

eo~KSi102 (note).

e~~o~ II (note).

crenilhar, crenilha 284 (note).

Dam~E!a4ii(note).

~~166.

denfre402 (note).
'denomnar, denomnet¢6.

descaugit206, 264.

desnembrar,desnenbre?419 (note)

~~o~ se desporta 188.

dissapte~4~.

donzela367, 394.

Ebraic 288.

~-a.s224,~3&.

~M~a 261 (note).

fwaMPM~~? 154 (note).

e,zcaras, voy. ntal erzcaras.

encortinar, encortinerott tio.o.

ezafantina384.

~M/~4~.3

enrabiat 171.

enlort,pour entorn,g8.
entremesI¢~.
ettubriar 168, 172.

envidar, envidet I6¢.

envit 289.

erxzgaIJ6 (note).

escolorida414.

escoruire,escorzdiag8o.

escorre,estorregut ç6 (note).
escttdelatgi.

Mf:M~CMM?M4~6 (note).

M~/AptWf–298(noîe).

~s'~a~ S.

~/c'Kr2~2(note).

M~M~i.

~3~041~.

~f!fa,j~r–428(note).

~t'~?t9~.

~-on~4(note).

yg!~n~, voy.

G~st-a~i~~(note).

gai, gaias ;og.

galeias y.

gal5 fei.3ans147.

ganren 3g.

gelaria 138 (note).

genolhon. de 25.

~421.

g107~ad05"7.

gramagCS2~

~~OKMi;7(note).

~o~/i3i(note).

~~4~. 5

yt~tï~? ~ï~.

/M~64.



~6 LE ROMAN PROVENÇAL D'ESTHER [22?]

/~t~ 146 (note).

Dac 287 (note).

livreias 72 (note).

~i~8(note).

Magestat (note).

mal mcanM :9! (note).

malenconi241.
mar~ 308.

mi!t!i're<<!B<?248(note).

tnesqueneta¢o¢.

m&m'~~41 (note).

~jf~2Q3.

mo~MQO(note).

omfrc;78(note).

mm'~t'ffh!(note).

mo~ftr~ftl36.

nMW~ WMWCH12t) [74~MOf:39~, me

~fM40I,<tM~tt2;6.

mujois 138 (note).

mM~r, m~a 227-

M'M4~o(note).

m!K<œi;;(note).

Os~menJ 4}; (note).

orre 303, orra 199.

ert too.

Pat'm&97.

/Mf~82.

~144.

pastura10; (note).
~CM~tM~89.

pebrada1~7.7.
~c,M'M2;7.

~«TMI!

~t)K<!«<I;3.3.

~0412.

~oH<)Mt4!;(note).

polpra 88.

/K)K&S.metre- 2H.

~M'~f~ (~ey/a~?) 47 (note).

~oj~?4o(note).

Rectos12~(note).
~Mr,ËH–i5i(note).

regiment t;.

regirat 248.

fËMomaf,renomada ~13.3.

respostaz; 3.

Wc~2~o.

ris 1~1.c.

riscas 318 (note).

roman, subst. 38; en 290.
romieu 82.

SalvaZinas xoo.

samit 88.

selas traucadas ~2.

'i~o.

simplexog.

sonar, sonet x83.

sosjornar, sosjornessa 438, sosjornada

439-

soplegar,~M~ 16.

~mac 1~1 (note).

Tabussar 187 (note).

talh 303 (note), 370?

ta/hat 292.
tartas 147.

~0129.
tBMM~?318 (note).

~0417.

trompa 17, ~'<w~M121.

UTj~n.432(nole).

Van, vana 170.

T/~Me~a 426.

vestidura 202.

vilonia 243 (note).
vont 398,von 11, 188.


